
Pourquoi l’Irlande du début du Moyen Âge 
avait‑elle des lois sur les abeilles ? 

 
Page du De Natura animalium, Ms. 711, folio 37r, manuscrit conservé à la bibliothèque 

municipale de Douai (Nord). Douai Cuincy Library Network, CC BY-SA 

Au début du Moyen Âge, l’Irlande disposait d’un ensemble de lois très détaillées, le 
Bechbretha (« jugements sur les abeilles »), qui réglementait la propriété des ruches, 
les dégâts causés par les abeilles et les indemnisations correspondantes. Les 
abeilles, considérées comme un bétail précieux, bénéficiaient d’une protection 
juridique en raison de leur importance économique pour la production de miel, de 
cire, de boissons et de remèdes. 

 

À qui appartient un essaim d’abeilles ? Et que se passe-t-il lorsqu’il s’égare sur le terrain 
d’un voisin ? Au début du Moyen Âge en Irlande, ces questions étaient régies par un 
ensemble remarquable de lois connu sous le nom de Bechbretha. Celui-ci définissait les 
droits et les responsabilités liés à l’apiculture. Également connues sous le nom de 
« jugements sur les abeilles », ces lois s’inscrivaient dans le système juridique irlandais 
médiéval, la loi Brehon (connue en vieil irlandais sous le nom de fénechas ou droit 
coutumier). 

La loi Brehon privilégiait la justice réparatrice plutôt que la justice pénale et s’intéressait 
principalement au type d’indemnisation à verser pour les crimes commis. La plupart des 
composantes de ce corpus ont été consignées par écrit aux VIIᵉ et VIIIᵉ siècles, 
préservant des traditions bien plus anciennes qui s’étaient auparavant transmises 
oralement. 

La société irlandaise du début du Moyen Âge était hiérarchisée. Dans les affaires 
judiciaires, le montant de l’indemnisation due ou perçue dépendait entièrement du rang 
social des personnes concernées – les paiements variant en fonction de leur statut. 



Le Bechbretha fournissait un guide juridique aux avocats chargés de traiter des affaires 
impliquant l’intrusion d’abeilles (lorsque les abeilles d’un voisin pénétraient sur le terrain 
d’un autre et « volaient » le nectar des fleurs et des plantes), les blessures ou le décès 
causés par des abeilles, le vol de ruches et l’indemnisation due dans chaque situation. 

Des poursuites judiciaires pouvaient être engagées contre les apiculteurs dont les 
abeilles piquaient des passants. Musée national irlandais des antiquités, CC BY-SA 

Un essaim, des juges et de la farine 

Dans l’Irlande médiévale, les abeilles disposaient d’un statut juridique, car elles étaient 
classées parmi le bétail domestique. Grâce à leur grande valeur, et à l’instar des bovins, 
des chevaux, des porcs, de la volaille et des moutons, elles bénéficiaient d’une protection 
légale. L’apiculture produisait une large gamme de produits, notamment du miel destiné 
à l’alimentation et à l’édulcoration, ainsi que de l’hydromel et de la bière, de la cire 
d’abeille pour les bougies, les mastics et les tablettes d’écriture, ainsi que d’autres 
produits utilisés en médecine – notamment pour le polissage, la lubrification, les soins 
de la peau et l’imperméabilisation. 

La Bechbretha avait également un autre objectif : maintenir de bonnes relations au sein 
des communautés locales. Selon la Bechbretha et un autre texte juridique – la Bretha 
Comhaithchesa (« Jugements sur le voisinage »), datant du VIIIᵉ siècle –, un accord 
mutuel au sein de la communauté agricole garantissait le versement d’une indemnisation 
en cas d’intrusion, de vol ou de blessure causés par un animal. Un certain niveau de 
confiance entre voisins était nécessaire pour que ce processus fonctionne. 

Cela dit, c’est une chose de montrer où le gros animal domestique d’un voisin a pénétré 
sans autorisation ou causé des dégâts. C’en est une autre de prouver que les abeilles du 
voisin ont ravagé vos fleurs, volant le nectar avant de s’envoler en bourdonnant avec leur 
butin mal acquis. 

Le Bechbretha suggère de saupoudrer les abeilles de farine, de les suivre jusqu’à la 
source et d’identifier ainsi les coupables. Comme les abeilles mellifères ont tendance à 



revenir régulièrement aux mêmes sources de nectar, il peut être efficace de les suivre et 
de les marquer avec de la farine blanche – qui se disperse sur le sol pendant qu’elles 
volent, laissant une trace de vol visible. La loi stipule également que le propriétaire 
d’abeilles errantes dispose de trois ans pour récolter leur miel, mais qu’à partir de la 
quatrième année, il doit céder le premier essaim de cette ruche à la partie lésée. 

Illustration tirée du Bestiaire d’Aberdeen, rédigé et enluminé en Angleterre vers 1200. 
Collections en ligne de la bibliothèque de l’Université d’Aberdeen (Écosse), CC BY-SA 

Le Bechbretha traitait également des questions relatives à la propriété des essaims qui 
s’installaient et construisaient de nouvelles ruches sur des terres privées ou 
communales. L’apiculteur qui découvrait la nouvelle ruche avait droit à un tiers du miel 
pendant trois ans, mais passé ce délai, le propriétaire du terrain sur lequel l’essaim s’était 
installé en devenait propriétaire. Lorsqu’un essaim était découvert dans une forêt, la 



personne qui le trouvait avait droit à (presque) tout. L’église locale et le patriarche du 
groupe familial de la personne qui l’avait trouvé avaient tous deux droit à une part. 

Lorsque des ruches étaient volées ou déplacées illégalement et que les auteurs du vol se 
faisaient piquer ou mouraient des suites d’une piqûre, les apiculteurs n’étaient pas tenus 
pour responsables. Lorsque des abeilles piquaient des personnes sans provocation, une 
indemnisation était due, bien que si la victime tuait la ou les abeilles, leur mort était 
considérée comme une réparation suffisante. En général, dans les cas valables où 
quelqu’un était piqué, tué ou mutilé, les ruches étaient remises en guise de paiement. 

Quand les abeilles avaient valeur de bétail 

Le vol de ruches était passible de lourdes sanctions, qui variaient en fonction de leur 
emplacement. Plus une ruche était proche d’une propriété – en particulier de haut rang –
, plus l’indemnisation était importante. Celle-ci prenait généralement la forme de bétail, 
principale monnaie d’échange en Irlande avant l’introduction de la monnaie métallique. 
Le vol de ruches dans les monastères entraînait également de lourdes amendes. 

Un homme tente d’attraper des abeilles dans un panier. Illustration tirée d’un manuscrit 
français médiéval. Bibliothèque nationale de France, CC BY-SA 

L’existence d’un ensemble de lois irlandaises du début du Moyen Âge consacrées 
exclusivement aux abeilles témoigne de la haute estime dont jouissaient ces petites 
bêtes. La restitution sous forme de ruches et de produits apicoles a favorisé la 



prolifération de l’apiculture dans toute la communauté. Dans l’Irlande préindustrielle du 
début du Moyen Âge, où la survie de la société dépendait tant du climat, les abeilles 
jouaient un rôle central dans le système agricole, tout comme aujourd’hui. 

À la fin du Xe siècle, les auteurs de chroniques historiques irlandaises ont rapporté deux 
cas de bech-dibad (mortalité des abeilles) qui ont entraîné une famine massive et de 
nombreux décès parmi la population humaine. Le fait que ces catastrophes aient été 
consignées est un point crucial, car cela suggère une prise de conscience de ce qui se 
passerait si les abeilles venaient à disparaître. 

Aujourd’hui, les colonies d’abeilles du monde entier sont confrontées à de multiples 
menaces : perte d’habitat, changement climatique, produits chimiques toxiques et 
parasites envahissants mortels. Le Bechbretha démontre que, si la volonté est là et que 
les communautés s’impliquent et se sentent concernées, il est possible de protéger nos 
abeilles. 
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